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DENOUEMENT  EN  L'AIR 


ou 


EXPÉRIENCE  DE  VOL- 


fce  Théâtre  représente  le  jardin  de  M.  Pigeonneau  à 
Surêne  y  à  droite  une  treille }  et  à  gauche  la  maison 
de  M,  Pigeonneau.  Dans  le  [fond ,  un  grand  mur  de 
jardin  et  des  arbtes  derrière  le  mur.  A  droite  une 
colline. 


SCENE   PREMIERE. 

Mad.    BARBE,    Paysans. 

Air  î  Vu  Vaudeville  de  Madame  Favart* 

Apportons 
Et  plaçons 
Sous  ce  verd  feuillage 
Feuillet's  et  poinçons  , 
Qu'à  sec  bientôt  nous  réduirons  j 
Unissons 
Nos  chansons 
Pour  ce  mariage  j 
Qu'eu  va-iu 
Le  chagrin 
Veuille  prendre  part  au  festin» 


Mad. 


BARBE. 


A  tout  Surène  ,  je   gage  , 
Ce  jour  va  paraître  doux, 
Et  chacun  dans  ce  village 
F'ra  des  vœux  pour  ces  e'poux* 
En  dansant  à    perdre  haleins^ 
iNotis  allons  bien  les  fêler, 
Et  le   vin  de  Surène 
Nous  fera  tous  sauter, 
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CHŒUR. 

Apportons 

Et  plaçons  ,  etc. 

V   N      PAYSAN. 

M.  Pigeonneau  !  M.  Pigeonneau  ! 


SCENE    II. 

Les  précédens,    PIGEONNEAU,  à  sa  fenêtre. 

PIGEONNEAU. 

Un  moment ,  un  moment  ;  on  passe  au  fer  ma  dernière 


aile  de  pigeon.  (  II  rentre.  ) 


SCENE    III. 

Les  mêmes  ,  hors  PIGEONNEAU. 

UN       PAYSAN. 

Eh  bien  j  en  attendant  ,  j'allons  goûter  le  vin.  (  On  en 
verse.  ) 

Air  :  Un  Chanoine  de  VAuxerrois. 
Quand  je  tiens  un  verr'  de  ce  vin  , 
Que  je  trouvons   toujours  divin, 

J'n'avons  jamais  de  peine  : 
Ici  chacun  devrait  venir, 
Sur  ses  malheurs  pour  s'e'tourdir, 

En  prendre  à  tasse  pleine 

Bien  plus  souvent  qu'il  ne  le  croit. 

J's'avons  que  le  parisien  en  boit  : 

Car  pour  Paris 

Vin  de  tout  pays 

Se  fabrique  à  Surêne. 

SCENE    IV. 

Les  mêmes  ;   PIGEONNEAU. 

pigeonneau,  sortant  de  chez  lui. 

La  chanson  nationale  ! 

Même  air. 

Le  vin  fait  les  héros,  dit-on  , 
Je  pense  qu'à  ce  vieux  dicton 
On  peut  croire  sans  peine  , 
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Et  pourvu  qu'on  ait  un  peu  lu  , 
Chez  nous  ou  doit  en  avoir  vu 

Une  preuve  certaine. 
Henri  quatre  que  l'on  connait 
Aux  champs  de  victoire  donnait 
A  ses  guerriers 
Pour  lits  des  lauriers  , 
Pour  boisson  du  Surêne. 

Le  ciel  même  créa  ce  viu 
Et  l'on  méconnaîtrait  en  vain 

Sa  vertu  souveraine  .' 
Au  goût  il  est  vif  et  piquant, 
Il  guérit  en  moins  d'un  instant 

Vapeurs  ,  goutte  et  migraine  ; 
S'il  trouble  par  fois  le  cerveau  , 
La  Seine  baigne  ce  coteau  , 
Bienfait  nouveau  , 
Le  ciel  plaça  l'eau 

Près  du  via  de  Surènc. 

Tout  est  en  ordre...  je  suis  content,  mes  en  fans.  Le  futur, 
notre  cher  Carafon  est  chez  moi  qui  se  requinque  ,  afin  de 
paraître  dans  un  genre  un  peu  superficiel  le  jour  de  ses  fian- 
çailles avec  Marguerite.  Garçon  limonadier  au  boulevard 
Mont-Parnasse,  sa  garde-robe  n'était  pas  dans  un  état  très- 
florissant.  Je  lui  ai  prêté  le  peu  qui  lui  manquait,  mon 
chapeau  de  tenue  à  trois  cornes,  mon  gilet  ventre  de  biche, 
et  mon  habit  gorge  de  pigeon.  J'aurais  voulu  lui  prêter  mon 
esprit .  mais  c'est  égal  ,  il  ne  lui  manque  pas  grand'chose. 
Ah  ça!  mes  amis  ,  faites  à  Carafon  la  réception  la  plus  hos- 
pi...ta...lière5  et  prouvez  que  Surêne  reçoit  les  étrangers  à 
bras  ouverts.  D'ailleurs,  c'est  un  jeune  homme  de  famille  , 
qui  n'a  point  de  parens  5  et  que  j'ai  pris  sous  mon  aile. 
C'est   vous  donner  le  signalement  du   personnage. 

SCENE    V. 

Les  précédens 5  CARAFON. 

c  a  n  a  v  o  N. 

Me  voici  enfin. 

CHŒUR. 

Air  :  De  l' introduction  des  Petits  Savoyards. 
Tout  le  village  vient  en  chœur 
Pour  fêter  votre  mariage  , 

Dans  un  heureux  ménage 
Puissiez- vous  trouver  le  bonheur. 
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CARAFON. 

C'est  bien  ,  mes  enfans,  voilà  une  pièce  de  deux  francs 
pour  boire  à  ma  santé  ;  vous  partagerez  entre  vous  ce  qui 
restera. 

PIGEONNEAU. 

Te  voilà  dans  tes  générosités. 

C    A    R    A    F    O    N. 

Je  suis  comme  ca  moi  ?  je  ne  tiens  pas  du  tout  a  1  ar- 
gent. (  Aux  paysans.  )  Allez  chercher  la  mariée.  (  A  part.) 
Qu'elle  leur  en  donne  autant,  et  voilà  une  fière  journée 
pour   eux. 

les  paysans  sortent   en  reprenant   en  chœur. 
Tout  le  village  vient  en  chœur,  etc. 


SCENE    VI. 
P  I  G  E  0  N  N  E  A  U,  C  A  R  A  F  0  N. 

CARAFON. 

ïl  paraît  que  vous  jetez  un  fameux  coton  clans  ce  pays^ 
M*  Pigeonneau. 

PIGEONNEAU. 

Je  suis  le  coq  de  ce  village. 

CARAFON. 

C'est  très-flatteur. 

PIGEONNEAU. 

Que  veux-tu?  Dégoûté  du  monde,  revenu  d'un  fan- 
tôme de  grandeurs  qui  avait  ébloui  l'aurore  de  mes  pre- 
miers jours  ,  me  voyant  à  la  tête  d'un  capital  de  bjo  hy. 
de  rente  ,  j'allais  quitter  Paris  quand  on  m'a  offert  ma  de- 
mission  de  la  place  de  préposé  en  troisième  à  la  vallée. 

CARAFON. 

Autrement  dit ,  marché  à  îa  volaille. 

PIGEONNEAU. 

AiR  :  Ali  !  de  quel  souvenir  affreux» 

Aujourd'hui  du  neuf  entiche', 

Paris  entier  se  renouvelle  , 

A  la  jilace  du  vieux  marché 

Ofl  fait  une  halle  nouvelle; 

De  ce  plan,  voyez  les  siïelr, 


(7) 

De  tout,  on  a  changé  la  forme, 
Depuis  que  de  nouveaux  piojets 
Réforment  le  vieux,  ïe  mauvais, 
On  m'a  donné  ma  réforme. 

CARAFON. 

On  vous  aurait  destitué  ! 

PIGEONNEAU. 

Fi  donc  !  on  n'a  pas  osé  ;  mais  on  m'a  déclaré  que  mes 
appointemens  ne  couraient  plus  5  trop  fier  pour  aller  sans 
eux,  je  pris  mon  parti  5  j'achetai  ce  château  et  ce  parc,  qui 
forment  à-peu-près  deux  hectares  de  bien  fonds. 

CARAFON. 

Superbe  propriété  ! 

PIGEONNEAU. 

Air  :  J'arrive  à  pied  de  province* 

Mon  ami,  dans  mon  jeune  âge, 

J'ai  lu  quelque  part  : 
Qu'uu  vieux  rat  dans  un  fromage 

Vivait  à  l'écart. 
Retiré  dans  ce  village 

J'évite  l'éclat, 
Ma  maison  est  le  fromage ,• 

carafon. 

Vous  êtes  le  rat. 
PIGEONNE    AU. 

Si  je  n'avais  pas  fait  choix  de  ce  village  pour  ma  rési- 
dence, je  n'aurais  pu  connaître  madame  veuve  Barbe _, 
et  parconséquent  mitonner  un  doux  hymenée  entre  toi  et 
mademoiselle  Marguerite  ,  sa  fille  ,  surnommée  la  belle 
marchande  de  bouquets. 

CARAFON. 

Je  vous  en  dois  beaucoup,  mon  cher  M.  Pigeonneau  ,  de 
ïemercîmens  en  efïet. 

Air  :  Du  ballet  des  Pierrots» 

Plus  haut  je  ne  saurais  prétendre 
Et  d'elle  mon  cœur  est  épris, 
Jamais  je  n'aurais  voulu  prendre 
Une  coquette  de  Paris. 
Je  suis  fier  de  ce  mariage 
Et  j'm'applaudis  de  mon  destin; 
Car  on  dit  qu'les  fill's  dans  c'villags 
Sont  aussi  bonnes  que  le  vin, 
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PIGEONNEAU 

C'est  sûr. 

CARAFON. 

J'ai  pourtant  queuqu'  chose  sur  Je  cœur ,  mon  cher 
M.  Pigeonneau. 

PIGEONNEAU. 

Je  réclame  le  secret  de  ta  confidence. 

CARAFON. 

Vous  connaissez  mon  extrême  sensibilité.  Jugez  donc 
quelle  humiliation  pour  moi  quand  hier  ,  à  mon  arrivée  % 
on  me  dit...  les  horreurs   de   la  vie  ,  quoi  ! 

PIGEONNEAU. 

Des  horreurs  ï  ça  me  regarde. 

CARAFON. 

Pas  du  tout.  D'abord,  qu'est-ce  qu'un  certain  Guillaume, 
marin  sur  la  galliote  de  feaint-Cloud  ? 

PIGEONNEAU. 

C'est  un  garçon  de  ce  village ,  et  très-honnéte  encore. 

CARAFON. 

Tant  qu'il  vous  plaira  ;  maïs  si  je  pouvais  croire  ce  qu'on 
dit  que  mamselle  Marguerite  eût  avec  lui  une  passion  res- 
pective ,  tout  honnête  qu'il  est 

PIGEONNEAU. 

Modère-toi  ! 

CARAFON. 

C'est  plus  fort  que  moi!  on  me  l'a  toujours  dit _,  ce  n'est 
pas  du  sang  qui  coule  dans  mes  veines,  je  ne  sais  pas  ce  que 
c'est  moi;  c'est  de  la  moutarde,  je  crois,  et  dès  qu'elle  me 
monte  au  nez,  votre  serviteur;  et  si  Guillaume 

PIGEONNEAU. 

Il  n'est  plus  à  craindre  :  je  l'ai  protégé  du  tems  de  mon 
administration  à  la  vallée,  et  j'ai  désiré  lui  faire  épouser 
Marguerite  ;  mais  le  moyen  à  présent!  à  cause  du  départ 
subit  de  cette  jeune  fille,  qu'un  gros  rhume  de  sa  mère 
rappelait  à  Surêne,  il  s'est  cru  trahi;  et,  de  désespoir,  ce 
bouillant  marin  s'est  jeté  à  l'eau. 

CARAFON. 

Oh!  que  c'est  mauvais!  quel  conte!  comme  si  un  nageur 
pouvait  se  noyer! 


Aa 
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O    N    N 

Bref,  pour  abréger ,  on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu  :  Mar~ 

guérite  le  regrette  ben  encore  un  petit  peu  ;  mais  çà  s© 

passera. 

Air  :  Dé  la  Crohée, 
ut 

Depuis  jîeux  jours  seulement 
Sur  elle  tu  fixes  ta  vue. . . .  ;  ; 

CARAFON* 

Si  par  un  premier  sentiment 
Son  âme  est/prévenue; 
Quelque  soit  mon  excellent  ton, 
Elle  me  haïra  peut-être.... 

PIGEONNEAU* 

Imbécille  ,    donne-lui  donc 
Le  tems  de  te  connaître. 

C  A  R  A  F  O  N. 

Aile  raftollerait  de  moi ,  si  elle  savait  le  sacrifice  que  j'ai 
feit  pour  ses  beaux  yeux. 

PIGEONNEAU. 

Quoi  donc  ? 

Carafon. 
Vous  avez  sans  doute  entendu  parler  de  cet  allemand  ^ 
cet  homme  volant  qui  met  tout  Paris  en  l'air  ? 

PIGEONNE     \U. 

«Je  ne  me  mêle  pas  des  affaires  d'ici-bas.  Un  homme  qui 
vole  5  dis-tu  ? 

CARAFON. 

.Avec  des  ailes. 

PIGEONNEAU. 

Eh  ben  '  tu  ne  croirais  pas  une  chose  !  ça  m'est  venu  cin- 
quante fois  dans  l'idée  :  tu  sens  ben  qu'ayant  été  préposé  k 
la  vallée,  je  dois  me  connaître  en  ailes. 

Air  :  Chacun  avec  moi  l'avouera* 

Le  Français  est  toujours  léger 

Et  du  ciel  un  rien  ie  sépare  i 

Le  voyant  partout  voltiger, 

Au  peuple  aiié,  je  le  compare.  (  his.  } 

J'ai  trouvé  d  s  rapports  nouveaux, 

Il  est  tait  comme  les  oiseaux, 

J'en  ai  des  preuves  naturelles  .* 

En  tout,  il  doit  leur  ressembler  ^ 

Et  pour  voler, 

Oui,  pour  voler, 
II  ne  lui  maïiquç» ,..-..-.  t£ue  des  aîles» 


(  l*  ) 

C    A    R    A    F    O    N. 

C'est  peu  rie  chose  :  d'ailleurs  on  en  fabriçme.  Comme  je 
vous  disais  donc  ,  cet  allemand  a  volé  ?  ça  c  est  connu.  .  Ne 
voilà  t— il  pas  que  le  bourgeois  du  bal  public  dû  Mont- 
parnasse où  c'que  jetais  garçon  s'est  figuré  qu'il  n'y  avait 
rien  de  plus  facile  que  de  faire  fortune  en  volant  !  En 
conséquence  , 

Air  :  Mes  bons  amis, 

''-    «           Dans  le  quartier 
Il  a  fait  publier 
Que  certain  jour  à  certaine  heure, 
Il  volerait, 
Si  l'tems  le  permettait, 
Et  partirait 
De  sa  demeure  ; 
Enl'vé  par  un  ballon 
Et  des  àîl's  de  carton  .♦ 
Il  ne  craint  pas  des  disgrâces  cruelles; 
Quoique  c't'appareil  soit  Tort  beau; 
Moi,  j'dis  que  s'il  tombe  un  peu  d'eau, 
Il  pourra  ben  voler •  sans  aîles. 

Enfin,  c'est  aujourd'hui  même  qu'il  fait  son  coup.  Qu'est- 
on  qui  sait ,  pendant  que  nous  sommes  là  à  jaboter  ,  peut- 
&tre  qu'il  est  en  l'air. 

PIGEONNEAU. 

On  a  vu  des  choses  plus  extraordinaires- 

C    A    R    A    F    O    N. 

Ce  n'est  pas  tout  ;  il  voulait  me  faire  voler   aussi ,  et 

iïftrls  avoir  trouvé  que  mon  envargurc  était  tout  juste  celle 

i  gros  dindon,  il  me  fit  la  plus  jolie  petite  paire  d  ânes.  . 

Air  :  De  Lisbeth. 

Je  mordais  presque  à  l'hameçon, 
)         Et  j'entreprenais  le  voyage  : 
C'en  était  l'ait  de  Ca'ralon 
Lorsque  vous  lûtes  assez,  bon 
Pour  arranger  mon  mariage. 
Aussitôt  que  j'en  eus  l'avis, 
Brûlé  d'une  nouvelle  flamme  , 
.Vai  laissé  naes  ail's  à  Paris 
Tour  voler  (  bis  )  auprès  de  ma  femme. 

PIGEONNEAU' 

]  .   voici ,  la  voici  ! 
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SCENE     VU 

PIGEONNEAU,   Mère  BAREE  ,   MARGUERITE, 
CARAFON,   Paysans  3  Paysannes,  etc. 

c  n  œ  u  R. 

.Air  :  Chantons  tous  la  bonne  Lise» 

Amis  ,  faisons  tons  bombance  , 
Deux  époux  bien  assortis 

Sont  unis  ; 
On  va  faire  une  alliance 
Entre  Su  rêne  et  Paris. 

pigeonneau  ,  à  Carafon» 

Prends  un  air  de  complaisance  , 
Song'  que  les  gons  de  Pans 
Sont   polis. 

Mère    barbe,   à  Marguerite* 

Et  toi  ,  par  ta  prévenance  , 
Fais  honneur  à  ton  pays. 

c  h  œ   U   R. 

Amis  ,  faisons  tous  bombance  ,  etc. 

ri  geonneau,    bas. 

Allons,  Carafon 3  ton  compliment. 

ÇARAroNj    bas. 

M'y  v'ià.  (  Haut.  )  Mamselle  Marguerite  ! 

Air  :  Femmes  9  voulez-vous  éprouver. 

Dans  un  parterre  se'ducteur  , 
La  rose  toujours  plus  nouvelle  , 
Par  son  parfum  et  sa  fraîcheur, 
Soumet  le  papillon  rebelle  , 
La  rose  a  de  belles  couleurs  , 
Et  Zéphyr  de  ses  fleurs  l'arrose  i 
La  rose  est  la  reine  des  fleurs..... 
Ici  Marguerite  est  la  rose  î 

PIGEONNEAUj     bas. 

Ce  couplet  là  doit  te  mettre  en  bonne  odeur. 

CARAFON. 

Je  l'ai  acheté  hier  au  marché  aux  fleurs. 

Mère     e  a  r  b  e. 
Allons  >  Marguerite  ,  tenez-vous  droite ,  et  répondez* 


(î.) 

MARGUERITE. 

Même  air. 

Aussi  ben  qu'un  autre  j'ai  mes  goûts  , 
Et  je  veux  agir  à  ma  guise  , 
Lorsque  vous  serez  mon  époux, 
Je  vous  le  dis  avec  franchise  : 
Je  parirais  que  vous  allez 
Trouver  mes  manières  mutines. . . . , 
Je  suis  uu'  ros'  si  vous  voulez  , 
Mais  j'ai  quelquefois  des  épines, 

G    A    R    A    F    O    N. 

Qu'elle  est  piquante  î 

Mère    barbe. 
Qu'est-ce  que  c'est  que  ce  ton  là  ,  mademoiselle  ? 

CARAFON. 

Allons,  à  table...  à  table.  .  Je  suis  fort  pour  les  combus- 
tibles, moi.  Qu'avons-nous  pour  dîner   .... 

PIGEONNEAU. 

Ah  !  mon  pet  en  l'air  !...    attendez  au  moins  que  j'aille 
pass  r  mon  habit.   (  11  monte  chez   lui,  ) 


SCENE     VIII. 
Les  précëdens,  excepté  PIGEONNEAU, 
La  mère  barbe. 
Air  :  Des  petits  pâtés. 

D'après  un  usage 
Fort  sage  , 
En  attendant  le  mariage  , 
Aujourd'hui  qu'un  heureux  festin 
Mette  ici  tout  le  monde  en  train. 

c  n  œ  v  r. 

D'aprcs  uu  usage  }  etc. 
■  ■■  î  '  „         .  ■ 

SCENE    IX. 

Les  précédens  ,  GUILLAUME. 

TOUS      LES     PAYSANS,      CTlSCmbh, 

Pieux  î  Guillaume  ! 


Mon  objet  ! 
Mon  amant  ! 


(  «S) 

^UILLAUTKI 

MARGUERITE, 

CARAFON. 


Mon  rival  ! 

Mère     barbe,    à  Marguerite  qui  s' évanouit* 
Ma  fille  ! 

GUILLAUME. 

AH!  ça,  quoique  tout  ça  veut  dire?  J'n'eutends  pas 
les  logogriphes  ,   moi. 

CARAFON. 

Cela  veut  dire  que  je  vas  épouser  Marguerite. 

GUILLAUME. 

Air  :  Ah  !  c'  cadet-là  quel  piffle  / 

Ah  !  c'  cadet-là 

,        Quel  piffe  il  a 

Pour  épouser  Marguerite  ! 

Mes  ent'ans  ,  croyez-moi  ,   u'allons 

pas  plus  vite 

Que  les  violons. 

Va   pour  un  rien 
J'  pourrais  bien 
Sans  façon , 
Mon  garçon  , 
Te  faire  sentir  mon 
Bâton  , 
Si  mon  objet 
Ne  m'était 
Pas  rendu  , 
Ce  qu'est  différé  ut*  s'rait  pas  perdu» 

Pour  te  gruger 
Et  me  venger  , 
Je  deviendrais  féroce  , 
Et  ce  bijou 
Dont  je  suis  fou  , 
S*rait  veuve  avant  la  noce- 

Ab  !  c'  cadet-là  ,  etc. 
Allons  ,  ôte^-toi  d'ià  que  j'  m'y  mette. 

Mère     barbe. 
Point  de  violence  >  Guillaume. 

CARAFON. 

C'est  ca,  jeux  de  main  7  jeus  de  vilain, 
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GtlILLATJMÎ. 

Tais-toi  ! 

CARAFON. 

Tais-toi  !  J'aimerais  presqu'aùtant  qu'il  me  dise  :  Ne  dis 
rien. 

GUILLAUME. 

Et  toi,,  Marguerite...,  tu  te  tais  pour   ne  pas  parler, 
hein  ? 

MARGUERITE. 

J>  te  croyais  noyé,   mon  fils,   et  pour  faire  pénitence 
d'avoir  causé  ta  mort  ,  j'épousais  monsieur  que  Via... 

GUILLAUME. 

Air  :  De  la  Fricassée. 

Oh  !  dieux  ! 

Ai-je  bien  o"vert  ]er-  veuX* 

Pour  un  autr'  homme 
On  trompe  donc  Guillaume; 
Mais  pour  ni  disputer  tes  appas*, 
Y  faudra  z'avoir  ed'  fiers  bras. 
MARGUERITE. 
Qui  pouvait  t'attendie  ici  ? 
GUILLAUME. 
Pour  un  autr'  tu  vas  dir*  oui  , 
Tandis  que  ton  cher  z'amant 
Comme  un  tison  sera  toujours  ardent. 

Mi  T  a'yeui  ! 
Mon  retour  en  cos  lieux 
S'en  va  troubler  la  tête 
Qui  s'apprête  ! 
Et  quoiqu'  je  n'  soyons  pas  brutal 
J'  pourrions  ben  frotter  mon  rival. 
C   A   R   A   ï   O   N. 

Grands  dieux  ! 
Ce  retour  malheureux 
S'en  va  troubler  la  fête 
Qu'on  apprête. 
I  Faut-il  que  ,  par  un  sort  fatal, 
Ce  fier  a  bras  soit  mon  rival  ? 
La  mère   barbe. 

Grands  dieux  ! 

Son  retour  PU  ces  HeUt 

S'en  va  troubler  la  fête 

Qui  s'apprête. 

Pour  Carafon  quel  jour  fatal, 

Le  soit  nous  raaacu'  sou  rival. 
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MARGUERITE. 

Son  heureux 

Retour   en  ces    lieux 

.  ] 

i          Va  bientôt  troubler  la  fête 

ri 

Qu'on  apprête  , 

\  Et  mon  amant  à  son  rival 

S  < 

J  Pourrait  fort  bien  donner  le  bal. 

ta 

\                  PAYSANS. 

1                      Son  heureux 

Retour  eu  ces  lieux 

Va  bientôt  troubler  la  fête 
Qu'on  apprête  , 
Et  1'  marinier  à  son  rival 
Pourrait  fort  bien  donner  le  bal. 


SCENE    X. 

Les   mêmes  ,  PIGEONNEAU  à  sa  croisée. 

PIGEONNEAU. 

Paix  donc  ï  paix  donc  ! 

Air  :  Du   Carillon* 

Quel   carillon 
Vous  faites  devant  ma  porte  ! 

Finissez  donc 
S'il  vous  plaît  ce  carillon  ! 

Fi  que  c'est  laid  9 
Se  quereller  de  la  sorte  ! 

Chacun  dirait 
Que  le  mariage  est  fait. 

C   h   œ  U  R. 

C'est  Carafon  , 
Et  que  le  diable  l'emporte., 

C'est  Carafen 
Qoî  l'ait  tout  ce  carillon. 

PIGEONNEAU. 

Que  vois  !  Guillaume  ! 

GUILLAUME. 

Moi-même ,  monsieur  Pig .onneau, 

PIGEONNEAU- 

Tu  n'es  donc  pas  mort,    mon  garçon? 

GUILLAUME, 

Vous  pouvez  ben  en  juger. 


(iG) 
La   mère    barbe. 
Ali  !  mon  dieu  !  qu'est-ce  donc  que  je  vois  là  haut  ? 
Air  :  Quand  un  tendron  vient* 

Mes  enfans  ,  aujourd'hui  ,  je  crois  , 

Je  n'ai  pas  la  berlue  , 
Et  pourtant  en  c'  moment  je  vois 

Queuqu'ehose  dans  la  nue. 

TOUS* 

Oh  !  oh  !  oh  !  oh  !  ab  !  ah  !  ah  ï  ah  î 
Le  plaisant  objet  que  voilà 

Là  là  , 
Oh  !  oh  !  oh  !  oh  !  ah  \  ah  !  ah  !  ab  ! 
Le  plaisant  objet  que  voilà 

Là  là. 

La    mère  diube. 
Cest  un  ballon. 

MARGUERITE. 

J' voyons  des  ailes. 

un     p  a  y  s  a  ir. 
On  dirait  quasiment  d'un  gros  volant. 

pigeonneau,     à  sa  fenêtre. 

Attendez  que  je  braque  ma  lunette. 

£  //  rentre  la  chercher*  ) 

GUILLAUME. 

Ça  n'est  pas  clair. 

C  A  R  A  F  O  Ne 

Que  vous  êtes  donc  béte  tous.  Vous  ne  voyez  pas  que 
c'est  un  homme  C'est  te  maître  de  la  guinguette  Mont- 
Parnasse  d'où  c'  que  je  viens.  Regardez  comme  il  dé- 
ployé ses  aihs  j   il  vole  aux  ois  aux  î 

TOUS. 

Oh  !  oh  !  oh  !  oh  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  etc. ,  etc. 

T1GEONNEAU. 

Tairez  vous  donc,  tiaisez-vous  donc;  vous  criez  si  fort 
que  vous  m'empêchez  de  voir. 

La    mère    barbe. 
Le  vent  le  pousse  de  ce  côté- 
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G  A  R  A  F  O  S". 

Air  :  jr**»'  *>w  partout  dans  mes  voyages* 

Mes  amis,  je  vois  avec  peine 
Qu'il  est  forcé  de  s'  déranger. . . 
Il  (lisait  qu'il  pouvait  sans  gêne 
Contre  le  vent  se  diriger  ; 
iMais  il  prouv'  que  de  tell's  prouesses 
3^e  peuveut  se  faire  aisément  , 
Car  sou  ballou  et  ses  promesses 
Autant  en  emporte  le  vent. 

GUILLAUME. 

C'est  qiv'apparemment  1'  vent  z'est  le  plus  fort. 
Mère    barbe. 
air  :  Pour  étourdir  le  chagrin. 

Que  cet  homme  est  surprenant  l 

Quelle  audace  ! 

Quelle  grâce! 
Que  son  ballon  est  brillant  $ 
£t  qu'il  vole  lestement  ! 

Dans  le  ciekil  va  ,  dit-on  , 
Frayer  des  rout's  iueonnues. . . 
Une  telle  invention 
Doit  le  faire  aller  aux  nues  !...•) 

G   h  œ   u  R. 

Que  cet  homme  est  surprenant,   etc.  !. 

PIGEONNEAU* 

De  le  voir  ainsi  volant 
Quand  les  envieux  eudèvent, 

Moi  ,  j'admire  «on  talent 

Ses  ailes  sur-tout  m'enlèvent. 


TOUS. 
Que  cet  homme  est  surprenant,  etc.  î.r. 

GUILLAUME. 


Vers  notre  village  il  vient 

Son  vol  est  un  vrai  prodige. 
Puisque  son  ballon  1'  soutient 
Et  que  le  vent  le  dirige. 

TOUS, 

Que  cet  homme  est  surprenant ,  etc,  !.. 
CARAFON» 
Voilà  qu'il  passe  îe  bac. 
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MARGUERITE. 

Sans  payer  encore. 

CARAFON. 

air  :  De  la  fanfare  de  Saint-Cloud. 

De  plus  en  plus  il  approche  , 

MARGUERITE. 

Cet  homme  n'est  point  peureux. 

PIGEONNEAU. 

Pnisse-t-il  saus  anicrocfae 
Finir  son  vol  dangereux  ! 

C  A  R  A  G  O  N. 

Le  voilà  sur  la  rivière. 

PIGEONNEAU. 

Son  destin  serait  nouveau, 

Si  ,  quand  il  desceud  sur  terre  9 

Il  allait  tomber  dans  l'eau  ! 

CARAFON. 

S'il  tombe  dans  l'eau  ,  il  est  flambé  !....  Tiens  !..  il  arrive 
directement  ici. 

La    mère    barbe. 

Oh  !  dieux  3  s'il  allait  se  laisser  cheoir  sur  moi  ! 

PIGEONNEAU. 

Pourvu  qu'il  ne  se  fasse  pas  de  mal! 

GUILLAUME. 

Il  touche  à  terre. 

tous. 

Le  voilà  ,   le  voilà. 

(  Ici  le  ballon  traverse  rapidement  le  théâtre,  ) 

c  a  r  a  r  o  N. 

AIR  :  Repas  en  voyage. 

Le  danger  le  presse  , 
Yîte  à  son  secours 

Je  cours  ; 
Amis  ,  notre  adresse 
Doit  sauver  ses  jours. 


Pigeonneau,    à  sa) fenêtre. 

Au  péril  en  butte  , 

S'il  eut  dans  sa  chute 

Ici  fait  culbute  , 
Quel  tort  pour  mon  jardin  ? 

Mais  le  ciel  j'espère 

M'est  assez  prospère  , 

Il  vient  de  ls  faire 
Tomber  chez  le  voisin. 

C  H  œ  U  R. 
Le  danger  le  presse  ,  etc. 

(  Zes  paysans  sortent,  et  Pigeonneau  rentre*  ) 


SCENE     XL- 
MARGUERITE,     GUILLAUME. 

GUILLAUME. 

Où  cours-tu  donc  comme  çà  ,  Marguerite  ? 

MARGUERITE. 

Eh  !  pardine,  voir  l'homme  qui  vole  donc. 

GUILLAUME. 

Vas,  tu  n'es  qu'un'inconstante,  eun'changeuse. 

MARGUERITE. 

Parce  que  j'en  épouse  un  autre?.....  Est-ce  une  preuve 
que  je  n'veux  pas  de  toi,  dis? 

GUILLAUME. 

C'mariage  m'suffoque ,  mais  y  n'est  pas  encore  fait. 

MARGUERITE. 

L'premier  venu,  l'premier  servi,  Guillaume.  Si  t'étais 
revenu  de  retour  plutôt,  je  n'aurais  pas  été  fiancée  à  mon 
mari;  mais  d'puis  mon  départ,  Monsieur  n'me  donne  pas 
tant  seulement  de  ses  nouvelles. 

GUILLAUME. 

Je  l' crois  ben ,  tu  pars  l'aut'maitn  sans  tambour  ni  trom- 
pette, et  tu  me  laisses  moi  z'et  mon  bateau  l'bec  dans  l'eau. 

MARGUERITE, 

Tu  savais  ben  que  j 'étions  de  Surêne,  nigaud^  puisque 
t'en  es  aussi. 
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GUILLAUME. 

J'sais  ben  que  je  l'savais5  mais  j'ai  t'été  huit  jours  tout 
béte. 

MARGUERITE. 

Et  c'est  zaujourd'hui  l'neuvième  jour5  à  cause  de  ta  fâ- 
cherie ,  tu  danseras  à  ma  noce. 

GUILLAUME. 

Si  j'm'en  croyais,  je  roulerais  ton  mari  d'cun'façon...... 

MARGUERITE. 

paisse-moi  faire. 

GUILLAUME. 

J'vas  d  .venir  enragé  5  Marguerite,  tu  n'm'aimes  plus  ? 

MARGUERITE. 

J'n'ai  pas  un  Cœur  d'mâchefer,  Guillaume  5  les  preuves 
d'amour  que  tu  m'donnais  à  Paris,  n 'sortent  pas  d'I'idée 
de  ma  mémoire.  Vous  souv'nez ,  Monsieur  3  d'ma  boutique 
de  fleurs  zau  coin  d'ia  rue  de  la  Féronnerie  't 

GUILLAUME. 

Si  j'm'en  souviens  ! 

MARGUERITE. 

AIR  :  f^audeuille  du  Jaloux  malade. 

Auprès  des  fleurs  fraîches  écloses 
Etait  toujours  not'  rendez-vous  : 
Et  comme  vous  aimez  les  roses, 
J'  gardais  les  plus  belles  pour  vous. 
"Vous  étiez  ma  meilleure  pratique. . .  ..; 
Lorsque  le  matin  par  bonheur 
Vous  arriviez  dans  ma  boutique  , 
iVous  n'y  laissiez  pas  une  fleur. 

GUILLAUME. 

Même  air, 

N'  roulant  pas  rester  en  arrière  , 
Je  m'  mettais  en  quatre  pour  toi. . . .  '\ 
Et  mon  bachot  sur  la  rivière 
T'appartenait  ben  pius  qu'à  moi  : 
Sans  jamais  fair'  de  gasconnade  , 
Chaqu'  dimanche  sur  nouveaux  irais  3 
.Te  t< -  m'nais  à  la  promenade, 
Mais  c'est  toi  qui  me  promenais. 

MARGUERITE» 

Voyez-vous  çà! 
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GUILLAUME. 

Àh!  çà^  Marguerite,  gnia  pus  à  barguigner  :  m'épous'ras- 
tu,  oui  zou  non? 

MARGUERITE. 

Je  n'demand'rais  pas  mieux,  mon  garçon,  mais  puisqu'on 
m 'marie  z'avec  un  autre. 


SCENE    XII. 

Les  mêmes,  PIGEONNEAU,  sortant  de  chez  lui. 

PIGEONNEAU. 

Maintenant  que  I2  danger  est  passé,  allons  secourir  l'ar- 
gonaute. 

GUILLAUME. 

Prends  ben  garde ,  Marguerite. 

PIGEONNEAU. 

Guillaume  avec  Marguerite!  écoutons. 

MARGUERITE. 

Tu  sais  ben  que  Monsieur  Pigeonneau,  du  tems  qu'il  était 
a  la  vallée,  protégeait  nos  amours?  Eh!  ben,  c'est  Jui  qui  a 
bâclé  mon  mariage  :  depuis  queuqu'jours,  il  est  coefïé  de 
Carafon,  c'garçon  de  la  guinguette  Mont-Parnasse  et  ma 
mère  aussi. 

GUILLAUME. 

Puisqu'on  me  pousse  à  bout,  la  rivière  coule  ,hain?  v'ian? 
une,  deux,  j'fais  un  plongeon  ,  et  puis  n  ,  i ,  ni. 

MARGUERITE. 

N,  i,ni? 

PIGEONNEAU. 

Tiens!  je  pleure  comme  une  bête  ! 

Guillaume,  se  retournant. 
Le  voilà!  ah!  Monsieur  Pigeonneau  ,  vous  êtes  ben  dur* 

pigeonneau. 
Il  m'attendrit. 

GUILLAUME. 

Vous  perdez  comme  ça  l'souvtnir  de  l'ancienne  amiquié 
<^ue  vous  aviez  à  l'enconlre  d'moû 
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pigeonneau^  pleurant. 
Pas  du  tout,  pas  du  tout. 

MARGUERITE. 

air  :  De  l'avare. 

Lorsque  vous    étiez    à   la  tête 

De    la  volaille  de  Paris , 

Grâce  à  vous ,  tous  les  jours  de  fête  , 

Guillaum'  régalait  ses  amis.  (  bis.  ) 

GUILLAUME. 

Oui  ,  dans  votre  humour  débonnaire  , 
Vous  m'  faisiez  toujours  quelque  douj 
Quand  il  me  fallait  un  dindon, 
C'est  à  vous  que  j'avais  affaire. 

PIGEONNEAU. 

Et  j'étais  tou jours-là. 

GUILLAUME. 

Stapendant,  vous  me  chiffonnez  l'âme  de  la  magnière  la 
plus  sensible.  (  //  lui  prend  la  main.  ) 

PIGEONNEAU. 

Je  suis  vraiment  touché.  Que  veux-tu,  mon  enfant,  les 
absens  ont  tortj  d'ailleurs,  Carafon  a  six  cents  francs  de 
fortune. 

MARGUERITE. 

Et  c'est  un  magot. 

GUILLAUME. 

V 'là  le  fin  mot. 

PIGEONNEAU. 

Tu  n'as  rien,  toi? 

GUILLAUME. 

Non,  c'est  mon  sac  ;  tenez,  regardez-çà. 

pigeonneau.  [Il  le  fait  sonner.') 
Ton  sac  ! 

MALGUERITE. 

Des  Napoléou  d'or  ! 

GUILLAUME. 

Quinze,  et  que  j'ai  gâguéa  ben  légitimement  encore  j  çà  ^ 
je  m'en  vante. 
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air  :  De  Mariane» 

L'autre  jour  aux  bords  de  la  Seine 

Je  ra'  reposais  daus  mon  bateau  , 

Vlà  qu'euu'  t'emm'  que  1'  couraut  entraîne  , 

En  s'  débattant  paraît  sur  l'eau  : 

Plein  d'assuranee  , 

Soudain  j'  m'élance  , 
Je  la  saisis,  malgré  sa  résistance  ; 

Puis  à  la  nage  9 

Gagnant  1'  rivage  , 
Je  la  rends 
A  ses  amis  ,   ses  parens. 
Comm'  gage  d'ieux  reconnaissance  , 
Ils  m'ont  donné  cet  or  que  v'ià  ; 
Mais  j'avouerai  que  je  sens  là 
Un'  plus  bell'  récompense.  {  ter.  ) 

PIGEONNBRU. 

Sais-tu  que  c'est  bien  çà  !  Si  je  m'étais  trouvé  là  quand 
cette  femme  se  noyait Je  me  serais  arrêté  pour  te  voir, 

MARGUERITE. 

Te  voilà  riche  de  cent  écus  ! 

PIGEONNEAU. 

Çà  n'suffira  pas  peut-être  pour  supplanter  Carafon» 

GUILLAUME. 

J'ferai  zen  sorte  que  çà  suffise  3  moi. 

air  :  Vaudeville  de  partie  carrée, 

A  mes  projets  pour  que  rien  ne  s'oppose  T 

Accordez-moi  votre  crédit  , 
Pour  m'  rassurer  il  faut  ben  peu  de  chose  ; 

Votre  parole  me  suffit. 

PIGEONNEAU. 

Pour  te  servir  je  ferai  des  miracles  .* 
Ton  mariage  est  par  moi  désiré  , 
Et  si  tu  peux  lever  tons  les  obstacles  , 
Je  te  seconderai.  {his.  ) 

GUILLAUME. 

J'aurai  z'aussi  tout  l'village  pour  moi  :  que  ce  drôle  de 
Carafon  fasse  à  c't'heure  l'mutin,  d'un  revers  de  rame?  je  le 
coule  à  fond. 

MARGUERITE. 

Le  voilà, 
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SCENE    XIII. 

Les   mêmes,   CARAFON. 

c  a  îu  r  o  N. 

air  :  Ah  !  monseigneur. 

Arrivez  donc  ,  arrivez  donc  , 
Vlà  qu'il  descend  de  son  ballon  : 
En  ce  moment,  sur  notre  sol, 
Il  vient  de  terminer  son  vol , 
Et  va  l'écrire  en  tous  pays 
Par  la  p'tit'  poste  de  Paris. 

PIGEONNEAU. 

Il  ne  s'est  pas  blessé  ,  le  cher  homme  ? 

CARAFON. 

Pas  une  égratignure;  un  peu  fatigué  seulement. 

PIGEONNEAU. 

11  n'a  pourtant  pas  fait  la  route  à  pied. 

CARAFON. 

C'est  vrai  ;  mais  n'croyez  pas  qu'il  vole  pour  son  plaisir, 
au  moins  ! 

air  :  De  Dorilas. 

Cherchant  là  haut  des  routes  peu  connues  , 

Sans  avoir  peur  de  s'exposer  , 
Le  voyaguur  qui  traverse  les  nues 

Ne  peut  jamais  se  reposer  ,         (lis.) 
En  voyageant  on  rencontre  sur  terre 

Des  auberges  à  chaque  pas, 
Mais  dans  le  ciel  on  n'en  rencontre  guère, 
Mais  dans  le  ciel  on  n'en  rencontre  pas. 

PIGEONNEAU. 

Oui,  je  conçois  que  dans  le  ciel  il  est  difficile  de  mettre 
pied  à  terre. 

Guillaume,  bas  à  Carajon. 
Dis  donc,  limonade.....  je  te  laisse  refroidir,  mais  j'vas  te 
réchauffer,  sois  tranquille. 

PIGEONNEAU. 

C'est  dommage  qu'une  aussi  belle  découverte  n'appartienne 
pas  aux  Français. 
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GUILLAUME* 

liaissez-donc  ,  ils  n'en  ont  que  faire. 

rir  :  Voulant  par  ses  œuvres  complètes* 

Que  d'inventions  aussi  belles 

Ne  voit-on  pas  sans  cess'  cheuxnous! 

D'ailleurs  ,  de  ces  ailes  nouvelles 

Nous  ne  devons  pas  êtr'  jaloux. 

Chaque  jour  notre  grande  armée 

Vole  de  succès  en  succès  , 

C'est  ben  assez  pour  les  Français 

Des  ailes  de  la  renommée. 

PIGEONNEAU. 

Il  est  vrai  que  nous  en  faisons  un  certain  usage. 

MARGUERITE. 

air  :  En  guerre  ces  aventures. 

A  la  gloire  en  France  on  vole 
Sans  des  àil's  pour  s'  l'air'  porter  î 
I/s  étrangers,  sur  ma  parole, 
Ont  ben  tait  d'  les  inventer  .* 
Ne  croyez  pas  qUe  je  raille  , 
L'Europe  entière  est  témoin 
Qu'à  la  fin  d'une  bataille 
Ils  en  ont  souvent  besoin. 

PIGEONNEAU. 

Cette  invention  a  quelque  chose  d'agréable  ,  en  ce  qu'elle 
élève  l'homme.......  au  rang  des  oiseaux  :  çà  n'est  pourtant 

pas  nouveau. 

CARAFON. 

Vous  ne  savez  ce  que  vous  dites. 

PIGEONNEAU. 

Rien  n'est  plus  vrai.  Il  y  a  quelques  années  -,  un  nommé 
Dédale,  je  ne  vous  dirai  pas  trop  s'il  était  Anglais  ou  Suisse, 
fit  l'expérience  5  il  vola, mais  étant  monté  trop  près  du  soleil^ 
le  feu  prit  à  ses  ailes. 

c  A  R  A  F  o  N. 

Il  n'était  pas  Grec?  celui-là! 

Guillaume,  à  Pigeonneau» 
Allez-donc  voir  le  ballon  _,  et  laissez-moi  face  à  face  avec 
ce  fignoleux. 

pigeonneau,  à  Guillaume. 
C'est  dit.  (  haut)  Mes  enfans;  ie  vais  étudier  ia  mécanique. 
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S  C  E  N  E  X I  V. 

Les  précédons  ,  hors  PIGEONNEAU. 

G    U    ï    J.    L    A    U/M    E. 

Dis  donc,  petit  r'vendeur  de  chicorée,  j'ons  trois  mots  a 
démêler  avec  toi. 

carafon,    à  part. 

Qu'il  a  l'air  méchant!  [Haut.)  Parlez,  monsieur  Guil- 
laume. 

GUILLAUME. 

Te  sens-tu  toujours  de  la  vocation  pour  le  mariage  à 
l'endroit  de  mamzelle  Marguerite  ï 

CARAFON. 

Puisque  c'est  arrangé. 

GUILLAUME. 

Eh  ben  !  je  te  dérangerai ,  moi. 

carafon. 
Vous   croyez  donc  que  j'  n'ai  pas  de  cœur,  monsieur 
Guillaume  ? 

GUILTAUME. 

Toi  y  mon  agneau  !  t'en  as  dans  les  jambes  pour  filer. 

MARGUERITE. 

Cet  amoureux  des  cent  mill'  vierges  ,  qu*  veut  épouser 
cun'  honnête  femme  _,  malgré  qu'aile  en  ait. 
c  A  r«  a  f  o  ït. 
Vous  vouliez  ben  de  moi  tantôt? 

MARGUERITE. 

T'étais  mon    pis  aller  ,  fanfan. 

GUILLAUME. 

Quien  ,  crois-moi ,  petit  carafon  d'eau  claire .  prends 
ton  parti  z'en  brave,  ou  j'  pourrais  ben  te  r'passer  un 
savon  qui  le  rendrait  mi  peu  plus  propre  pour  le  jour  de 
Us  noces. 

CARAFON. 

Ah  !  vous  le  prenez  sur  ce  ton  là  ? 
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GUILLAUME. 

C'te  soupe  au  lait  qui  s'emporte  !  je  te  vas  clore  le  bec  9 
entends-tu  ? 

MARGUERITE. 

Y  allons  _,  Guillaume  ,  modère  3a  passion  de  ta  colère > 
mon  enfant. 

GUILLAUME. 

Air  :  Tout  le  long  de  la  rwihre. 

Ne  fais  plus  1'  fendant ,  mon  garçon  , 

Ton  bagout  n'  te  vaudra  lien  de  bon. 

Ça  me  paraît  de'jà  z  i.n  peu  louche  ; 

Et  si  tu  prends  encor  ]a  mouche  , 

Sans  te  donner  le  tems  seul'ment 

De  paraprueVton  testament  , 
Je  t'empoign'rai  z'et  sans  devant  derrière? 
V'Jan  je  te  ferai  voler  dans  la  rivière  , 

J' te  ferai  voler  dans  le  rivière. 

carafon,  courant. 
Croyez  ça ,  et  buvez  a"  l'eau. 

Guillaume^    voulant  le  saisir. 
Attends  ^  attends,  que  te  démanche  l'âme. 

MARGUERITE. 

Veux-tu  ben  finir,  Guillaume  ?  Si  tu  le  touche,,  jeté 
r'nie  d'abord...  Je  n'  veux  pas  la  mort  d'un  vivant,  moi. 

CARAFON. 

C'est  ça  ,  mamzelle ,  prenez  mon  parti, 

MARGUERITE. 

Je  l'empêch'rai  d'  vous  tuer  ,  mais  voilà  tout, 
Guillaume,     à    Carafon. 

Remercie  donc  le  ciel  qui  te  donne  encore  du  temps  h 
vivre  î  J'  veux  ben  t'ajourner  j  niais  n'  t'avise  pas  de  l'épou- 
ser :  car  alors 

marguerite. 

Y  allons,  la  paix,  v'ia  tout  l'monde  avec  le  ballon, 

c  A  r  a  f  o  n,   à  part. 

C'est  ainsi  qu'un,  homme  d'honneur  se  tire  d'une  afïHbre*. 
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SCENE    XV. 

Les  mêmes  ,  mère  BARBE  j   les  paysans  ,  apportant  lé 
talion  et  la  machine  avec  les  ailes* 

CHOEUR       DE       PAYSANS. 

Air  :  Comme  ça  vient  >  etc. 

Honneur  ,  profit  et  gloire 
Aux  talens  du  nouveau  zéphyr  ; 

Je  n'ons  pas  de  peine  à  cioire 
Que  ses  ailes  feront  fe'Trt  courir. 

Marguerite^  aux  paysans» 

T'nez  ben  c'te  machine  aile'e  , 
Gar  queuqu'  chos'  me  dit  tout  bas 

Qu'ail'  pourrait  prend'  sa  volée, 
Quoique  l'oiseau  n'y  soit  pas» 

CHŒUR. 

Henneur  ,  profit  et  gloire,  etc.] 

GUILLAUME. 

A.  ce  ballon  vraiment 
Je  n'irons  pas  lâcher  la  bride  ; 

Mais  la  voiture  est  vide  , 
Où  c'  donc  qu'est  notre  homme  volant  ? 

UN       PAYSAN. 

Descendu  sur  notre  coteau  , 
Après  un  voyage  aussi  beau  , 
Avant  d'en  faire  un  nouveau, 
L'oiseau       (  ter  ) 
t)îne  au  château 
Et  ne  mang'  pas  comme  un  oiseaux 

C    H    OE    U    R. 

Honneur  ,  profit  et  gloire,  etc.' 

CARAFON. 

Mes  amis  ,   si   vous  le  voulez  ,   je  vas  vous   démontre* 
la  manœuvre  de  cette  machine. 

TOUS. 

Oui,,  oui;  voyons  la  manœuvre, 
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GUILLAUME. 

Il  me   vient   z'une  idée.    (  A  Marguerite.  )   Amuse  ce 
nigaud.   (  //  parle  aux  paysans.  ) 

MARGUERITE. 

Comment ,  Carafon  5  vous  allez   monter  là  dedans  ? 

CARAFON. 

Pardine  !  ça  me  connaît.  J'ai  déjà  eu  ces  ailes  là  sur  le 
dos. 

MÈRE      BARBE. 

Si  vous  alliez  vous  casser  le  cou? 

ïeus  les  taysans,  à  Guillaume» 
C'est  convenu!  c'est  convenu. 

carafon,   à  Marguerite. 

Soyez  tranquille ,  je  ne  perdrai  pas  la  tête.  (  aux  paysans') 
avancez ,  mes  eniàns 
(0/j  avance  la  Machine^  les  Paysans  tiennent  les  cordes 
du  Ballon.} 
Si  vous  voulez  bien  voir  la  machine  ,  regardez-moi.  — 
D'abord,  Messieurs  et  Dames  _,  on  met  le  pied  dans  l'éhier 
comme  çà.  —  On  se  passe  cette  ceinture  autour  du  corps j, 
c  mme  çà.  —  On  se  coeiïe  de  ce  bonnet  de  fer,  et  de  cette 
manière.. >  ne  ne  lâchez  pas. 

GUILLAUME. 

Allez  votre  train. 

CARAFON. 

Et  de  cette  manière  les  ailes  se  trouvent  à  leur  place  5  ne 
me  lâchez  pas. 

Air  :  Unejjlle  est  un  oiseau. 

Aussi  léger  qu'un  oiseau  , 

Sans  regrets  quittant  la  terre, 

Dans  le  ciel  on  peut;  j'espère, 

Frayer  un  chemin  nouveau  : 

Prenant  un  élan  rapide  , 

Le  veyageur  intrépide 

Là  haut  soi-même  se  guide  , 

Et  sans  se  donner  de  mal, 

De  sa  voiture  légère  , 

Il  est  le  propriétaire  , 

Le  cocher  et  le  cheval.  (  çfbis.  ) 
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GUILLAUME. 

Y  allons,  fouette,  cocher.  {Il  le  lâche.") 

(  Carafon  monte  à  la  moitié  de  la  hauteur  du  théâtre.  ) 

C    A    R    A    F    O    N. 

Ah!  que  c'est  bête!  que  c'est  bête!  ne  me  lâchez-dônc  pas, 

C    H    OE    U    R. 

Air  :  Ah  f  le  bel  oiseau. 

Ah  !  le  bel  oiseau  vraiment 
Il  vole 
Sur  ma  parole  , 
Ah  !  le  bel  oiseau  vraiment  , 
Quo  son  plumage  est  charmant  J 

CARAFON. 

Je  me  trouv'  bien  ici  bas  , 
Dans  le  ciel  qu'irais-je  faire  ? 
Amis  ne  me  lâchez  pas  , 
Car  je  tiens  trop  à  la  terre. 

(  On  lejait  monter  encore.  ) 

Ah  !  le  bel  oiseau  ,  etc.  ,  etc. 

G    U    I    L    L    AU    M    E. 

Renonc'  clans  1'  moment  z'actuel 
A  c'  mariag'  peu  convenable  , 
On  j'  te  fais  monter  au  ciel 
Pour  mieux  t'en vo ver  au  diable. 


SCENE    XVI   et   dernière. 
Les  mêmes,  PIGEONNEAU. 

TOUS. 

Ah  !  le  hel  oiseau  ,  etc.  ,  etc. 

[On  le  fait  monter  encore 3  de  sorte  qu'il  touche  aux  bandes 
d'air.) 

CARAFON. 

Ah  !  laissez-vous  attendrir  , 
Pour  la  peur  que  j'en  sois  quitte  ; 
l^e  me  faites  point  partir, 
Je  renonce  à  Marguerite», 
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GTIILLEAUME, 

.Vous  l'entendez  tous. 

Ah  !  le  bel  oîseau  vraiment, 
Il  renonce  à  Marguerite  .* 
Ah  !  le  bel  oiseau  vraiment  , 
Descendons-le  promptement. 

TOUS. 

Ah  !  le  bel  oiseau  ,  etc. 
(  Pendant  ce  chœur ^  on  le  descend»  ) 

LA     MÈRE      BARBE. 

Tu  renies  comme  çà  ma  fille! 

carafon,  se  dégageant. 
Il  le  faut  bien,  puisqu'on  m'y  force,  j'en  ai  le  torticoli. 

Guillaume,  à  Barbe. 
C'est  ben  l'cas  de  me  la  donner ,  Mère  Barbe. 

MÈRE      BARBE. 

Ivrogne  et  pas  le  sou  }  ce  serait  un  fier  parti  ! 

GUILLAUME. 

Pour  c'qui  est  d'ivrogne. 

Air  :  Ça  ne  se  peut  pas» 

Chaqu'  four  Margu'rite  me  corrige 
D'  ce  défaut  qu'on  me  reprochait 
Avant  d'avoir  vu  ce  prodige. 
Je  n'  sortais  pas  du  cabaret , 
Maiut'naut  que  j'ai  la  têt'  tournée, 
Je  n'  bois  qu'  les  soirs  et  les  matins, 
De  niaguier  que  j'  pass'  la  journée 
Entre  deux  vins.  (  his.  ) 

Pour  ce  qui  est  des  sonnettes,  j'ai  cent  écus  bien  à  vot'ser- 
vice. 

MÈRE      BAR3E. 

Allons,  t'a  besoin  d'être  corrigé,  j'en  chargeons  Mar- 
guerite. 

C  A  R  A  2?  O  N. 

Voyez  ce  que  c'est  cependant,  sans  ces  maudites  ailes, 
j'épousais  Marguerite. 

VAUDEVILLE. 

Air  î  Vu  vaudevill?  des  Scythes  et  des  Amazones, 

CARAFON. 

Bientôt  une  fabrique  d'ailes 

Viendra  s'établir  à  Paris; 

Par  ces  inventions  nouvelles 

On  va  volei;  en  tous  pays.  (  bis.  ) 
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Huissiers  ,  procureurs  ,  gens  d'affaires  , 

A  qui  mieux  mieux  voudront  d'abord  voler, 

Ensuite  ils  auront  des  confrères. 

Avec  ies  loups  on  apprend  à  hurler, 

On  apprend  (  ter  )  à  hurler. 

PIGEONNEAU. 

Quand  il  arriva  de  province  , 
Braillard  ,  cet  acteur  excellent  , 
N'avait  qu'un  mérite  assez  mince  : 
Chacun  s'en  moquait/jaut/ement. 
Contre  un  tel  arrêt  il  réclame  , 

Puis  aux  Français  se  faisant  appeler  , 
Comme  un  grand  acteur  il  déclame...' 

Avec  les  loups  on  apprend  à  hurler, 
On  apprend  (ter  )  à  hurler. 

La    Mère    BARBE. 

La  jeune  et  gentille  Lauretfe 

Etait  sage,  mais  tout-à-coup 

Ecoutant  propos  d'amourette 

Dans  un  bois  elle  a  vu  le  loup  .* 

Depuis  ce  moment  la  fillette  , 
Prenant  plaisir  à  se  voir  cajoler, 

Chaque  jour  au  bois  va  seulette. 

Avec  les  loups  on  apprend  à  hurler, 

Ou  apprend  (  ter  )  à  hurler. 

GUILLAUME. 

Des  mariniers  d' la  gueruouillère  , 
Avant  que  j'eusse  acquis  l'aplomb  j 
J'avais  grand'  peur  de  la  rivière  , 
Et  je  nageais  comme  du  plomb. 
Depuis  qu'  j'ai  l'ait  l'apprentissage 

D'un  guernouyeux  que  rien  n'  peut  ébrauler, 
Aussi  bien  qu'  les  poissons  je  nage. 

Avec  les  loups  on  apprend  à  hurler, 
On  apprend  (ter)  à  huiler. 

MARGUERITE,   au    Public. 

En  faveur  de  la  circonstance, 
Daigne/,  sourire  à  nos  couplets; 
Sur  vus  bontés,  comptant  d'avance, 
En  deux  jours  l'auteur  les  a  IJaitSj, 

Quelques  méchans  voudront  nous  désoler  j 
1'  u)e/-le.s  ,  car  ,  sans  qu'on  y  pense  , 

Avec   les  loups  on  apprend  à  hurler, 
Ou  apprend  (  ter)  à  hurler. 

F  I  N. 
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